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ment relevée et des larmes aboudantes coulent

de ses yeux... Pierrou n'avait jamais
pleuré...

Ce sont de belles larmes qu'il verse, non
pas les stériles sanglots de la faiblesse, mais
celles que versent les braves qui sentent
leur impuissance à reconnaître jamais le
sublime sacrifice de la Croix, les larmes de
Clovis aux pieds de saint Remy, en même
temps que les larmes du fili repentant qui
retrouve enfin l'abri paternel

Edmond Coz.

La portée de certaines voix

Il arrive fréquemment qu'un orateur est
plongé dans l'embarras quand il doii prendre

la parole dans une salle dont il ignore
les qualités ou les défauîs acoustiques et
qu'il se demande avec anxiété quel degré
d'intensité il doit donner à sa voix pour se
faire entendre de tous ses auditeurs.

Le problème est en effet assez complexe.
Trois qualités peuvent intervenir : la salle
elle-même, les auditeurs, et l'orateur.

On sait que l'acoustique d'une salle eRt
bonne lorsqu'il n'y a pas d'écho, et que le
son de résonance a une durée suffisante pour
renforcer le son qu'il a produit sans
empiéter sur le son suivant ; nous savons aussi
que l'oreille n'est pas également sensible à
tous les sons ; reste l'influence de l'orateur.

On dit généralement que icrlaines voix
portent mieux que d'autres. Cette assertion
est-elle vraie, et que Big iifie-t-elle exactement

C'est ce qn'étndie le do teur Marage. Il
cherche expérimenlalement, quelle énergie
doivent donner à leurs voix, pour se faire
entendre, den orateurs ayant des timbres de
basse, de baryton ou de ténor.

Pour cela, le docleur Marage emploie un
orateur artificiel : la syrène à voyelles.

Il peut ainsi mesurer facilement le
volume d'air qui s'échappe et la pression. Le
produit de ces deux nombres lui donnera
l'énergie du son.

Les expériences ont élé fai'es à Paris, au
Trocadéro, à l'église de la Sorbonne, à
Tampinili à're Richelieu et à l'Académie demé-

un baume sur la blessure de con cœur où
persistait, malgré lui et sans qu'il s'en rendît

bien compte, le persistant regret d'être
si laid, non qu'il eùl la moindre velléiié de
coquetterie, mais parce qu'il n'osait, à cause
de cette cicatrice qui le défigurait, proposer
de l'épouser à aucune fille du pays, dans la
crainte d'être repoussé.

Cependant, il avait quelque bien, passait
avec raison pour un bon par;i, étant, en on-
tre, travailleur et rangé, et celle qui l'eût
accepté aurait joliment bien fait.

III
Eloi fut aimé, choyé, dorlo'é avec une

tendresse infinie par Jeannie, et le père
Rerthot lui-même se p?it vite d'amitié
profonde pour cet enfant qui grimpait sur ses
genoux et dont la petite voix claire rompait
si agréablement la monotonie de son
existence d'aveogie.

Les gens du pays continuaient bien à le
Irouver fori laid, mais ils n'osaient plus le
dire lout haut ; seulement, ils gardaient à
Jeannie une rancune inavouée de leur avoir
répondu si haulainement et aussi de faire
fi de leurs corseils. Ils lui en voulaient de
s'en être passé, d'avoir agi à sa guise et de
leur tenir tête avec ce qu'ils croyaient êlre

decine. Dans touteR les salles, les voix de
basse ont un grand désavantage, puisqu'elles
doivent dépenser une énergie de 7 à 18
fois plus grande que les voix de ténor.

De plus, il y a des salles dans lesquelles
une voix de basse doit dépenser, pour se
faire entendre, une énergie 9 fois plus
grande que dans d'aulres. Les voix de baryton

donnent des résultats intermédiaires.
On a raison de dire que certaines voix

portent mieux ; cette expression signifie
simplement, que certaines voix ont besoin
d'un moindre effort pour se faire entendre.

M. Marage indique en terminant par quels
moyens un orateur peut acquérir les qualités

qui lui manquent en augmentant sa
capacilé pulmonaire et la force élastique de
l'air vibrant qai s'échappe des résonateurs
supra -laryngiens.

Quelques conseils

Un proLsseur donnant dos leçons
pendant les vacances à un jeune homme d'une
qnii.zaine d'années, se demande parfois s'il
doit appeler son élève « Monsieur Georges »

oa simplement « Georges ».
Seul avec lui, il vaut mieux dire « Georges

», pour lui faire comprendre sa dépendance

et l'autoriié du maîlre.
Devant la famille, on peut dire «

Monsieur George », s'il n'existe pas une très
grande intimité dans les relations et si le
maîlre ne peut s'attribuer une très grande
autorité.

Devant les étrangers et en parlant de
l'élève, soit à la famille du jeune homme, soil
aux amis, il est préférabie eie dire «

Monsieur Georges ».
Enfin, devant les domestiques, toujours

' Monsieur Georges ». Ces différents cas
s'appliquent aeissi bien aux professeurs
ecclésiastiques qu'aux professeurs Lïques.

Q land on s'adresse à quelqu'un, qu'est-il
mieux d'employer, la deuxième personne ou
la troisième^?

Eu d'autres termes, vaut-il mieux dire :

« Monsieur, voudriez-vous ceci ?» ou
i Monsieur veut-il ceci » A parler à la

une sorle d'orgueil. Il en résulta d'abord
une f roi leur entre elle et les villag' oises,
puis, insensiblement, Jeannie ne faisant pas
d'avances, parce que sans être orgueilleuse
elle élait fière, cette froideur s'accentua
également, parce que, peu à peu, on s'abstint

de la faire travailler.
— Puisqu'elle peut se passer de nos avis,

se disaient entre elles les vindicativ s
commères, qu'elle se passe donc aussi de notre
argent Il viei dra bien un moment où elle
regrettera ses grands airs et ça sera tant
pis pour elle

Et, de fait, la misère était proche pour
elle et h s siens, mais Jeannie. ne se
plaignait jamais, et, malgré ses yeux souvent
rougis, n'en continuait pas moins de
sourire, cherchant à ea lier se* larmes sous
une gaieté fei i te. Elle re pensait pas d'ail-
leoro à abandonner Eloi,. pour qui, ainsi
que pour son père, elle f e privait elle-même
du strict nécessaire. Oh! non. elle ne
l'abandonnerait jamais, le pauvre pelit. et,
quoi qu'il arrivât, elle continuerait à

l'aimer et à faire ea pauvre vie d'orphelin
aussi douce que possible. Mais, à la lutte
quotidienne, ses forces s'émoussaient malgré

la robas'esse de ses vingt-deux ans et
sa sanlé commençait à s'altérer.

troisième personne, il n'y a guère que les
gens de condition. Seuls les domestiques
disent : ¦ Monsieur veut-il »

Dans la bonne société, on emploie la
deuxième personne : » Monsieur, voulez-
vous? » S'il arrive qu'on entende la
troisième personne, ce ne peut être
qu'exceptionnellement et par mégarde ou pour une
rai on spéciale; mais ce n'est pas à imiter.

Quand une jeune fille reçoit une lettre,
elle doit toujours la montrer à sa mère et ia
lui faire lire.

Mais si l'on vous remet ma chère lectrice,
une lettre devant le monde, ne la décachetez

pis, à moins qu'on ne vous réclame une
réponse pressée ; dans ce cas. il faut
demander la permission de la lire.

Pour vous, Monsieur le fumeur, réservez
votre pipe pour votre, cabinet de travail et
les endroits où vous êtes seuls avec des
camarades. Devant les dames — et même si
elles vous le permettent, — voiis ête s obligé
de vous contenter du cigare ou de la
cigarette.

Ne saluez perforine, et encore moins
une femme, le cigare à la bouche. Ayez f oin
de le retirer pour causer. Actuellement, il
est admis dans les cercles de prendre place
à une table de jeu, la pipe à la bouche. Mais
ce n'est guère bienséant.

Dans un dîner, les commérages doivent
être absolument banr.is. Ou écartera de
même la politique qui est une source de
discussions stér iles el sans fin. Les voyages,
la littérature, les arts, l'événement du jour,
au beroin « la plaie et le beau temps ».
suffisent, pour des personnes d'esprit, à
alimenter une très agréable conversation où
tous pourront prendre un égal plaisir.

En règle absolue, ne donnez voire
photographie qne fi on vous la demande. Dar:s ce
cas, ne vous faites pas prier : car il
convient, si vous résistez, que votre amie n'insiste

pas.
Un homme ne manque pas à la politesse

en demandant à une femme sa photographie.
Celle-ci, de son côlé, doit la refuser, à

moins qu'il ne s'agisse d'un ami ou d'une
personne de relations intimes.

Mais elle donnera une carte ordinaire
qui se, glisse dans un album et non nne

Allait-elle, comme elle avait dit un jour,
mourir à la lâche

Mourir? Peut êlre bien Jeannie le
craignait parfois, non que cetle idée l'effrayât
pour elle-même, mais que deviendraient
apiès elle son père et son petit neveu, l'un
aveugle, l'autre si jeui e encore

Assise près de la haute cheminée dans
laquelle achevait de se consumer un maigre
feu de souches, Jeannie pensait à ces choses

tristes un jour d'hiver, et, malgré la
mélancolie de ses pensées, fredonnait quand
même pour endormir le petit Eloi couché
sur ses genoux, mais un sanglot tremblait
dans sa voix et, tout à coup, deux grosses
larmes glis èrent sur ses joues où ne
s'épanouissaient plus les roses de la ssnté.

IV

— Ne te dérarge pas, J anuie, ce n'est
que moi... dit Pierre Marssot en entrant
dans la chambre, tandis que la jeune fille
étonnée relevait brusquement la tête el, en
hâte, essuyait ses y. ux. J m frappé, conti-
nua-t il, mais tu ne m'as paa enlendu ; est-
ce que ton père n'esl pas au logis

— Non, répondit elle, je l'ai conduit, il y
a quelques inslants, chez le voisin, où le
feu chante clair dans l'àtre. 11 avait froid et,



grande carte de photographie qu'il faudrait
faire encadrer.

Jamais une jeune fille ne donne sa
photographie à un jeune hommp.

Si l'on reçoit la photographie d'un ami.il
f st de bon goût de lui donner la sienne. On
conlracte, en acceptant, nne dette qui ne
peut se payer qne de même monnaie.

La photographie qu'un homme offre à une
femme doit être irréprochab'e comme
correction de mise et de pose.

Le bétail en août
Hygiène, alimentation, boisson

Si une alimentation rationnelle est une
condition essentielle pour obtenir du bétail
le maximum de rend' ment ou en travail,
ou eu lait ou en vianie, les 6oins hygiéniques

en sont une autre non moins importante,

surtout en ce mois où le plus
souvent se déclarent les maladies dues à un
régime défectueux ou au manque d'hygiè-
ue.

Pour prévenir sûrement ces maladies, il
est bon de commencer par empêcher les
émanations de se produire dans les étables,
les bergeries, les porcheries. Pour cela une
bonne aération est indispensable, car, sous
l'effet de la fermentation, l'air se vicie
rapidement par la chaleur et facilite ainsi le
développement des principes morbides. Il
est aussi née: ssaire que les déjeclioi- s soient
enlevées chaque jonr et portées au tas de
fumier qui ue doit jamais être établi à une
proximité contigue de h ferme. En outre
l'écoulement eli s urines doit se faire avec
faciiilé pour éviter leur stagnation dans le
logement. Chaque semaine au moins, le sol
de l'étable sera soigneusement lavé avec
de l'eau contenant en dissolution, dn sufate
de fer. Quand aux murs, on emploiera une
solution savonneuse d'abord, puis une so'u-
tion d'arile phmiq ie ou phénol à 5 pour
cent ou d ; sublimé à 2 pour cent, acidulée
d'acide chlorhydrique. Ou peut faire usage
d'un pulvérisateur, de façon à proj ter le
liquide désinfectant jusqu'à ce qu'il ruisselle

le long des murs : l'opération équivaut

à un véritable lavage.

tu le vois, ça n'est guère flambant dans notre
cheminée. J'ai fail. la paresseuse hier. Au
lieu d'al er quérir du bois mort dans la
forêt, je me suis amusée à coudre une blouse

pour Eloi et....
Elle n'acheva pas, troublée, elle ne savait

pourquoi, sous le regard du visiteur, dont
les yeux lui souriaient.

— Veux-tu que j'attende ton père lui
demanda-t-il.

—Certainement, répondit-elle, mais si tu
étais pressé, j'irais le chercher.

— Que non I fit il. Nous pouvons bien,
si ça ne t'ennuie pas, causer.un instant tous
deux.

— Assieds-toi donc alors, reprit-e l'e.
Il ne se le fit pas répéter, la regarda

encore, tortilla son chipeau entre ses doigts,
recula un peu sa chaise de la cheminée comme

s'il avait trop chaud, et pourtant puis
la rapprocha, et lui qui cependant avait la
réputation desavoir bien parler, resta muet,
comme intimidé, devant la jeune fille, un
peu gênée, elle aussi.

Pour se donner une contenance, elle se

pencha sur Eloi et écarta les cheveux
frisottants qui tombaient sur son front.

— Il dort bien I,... dit-elle.
Il se pencha aussi.

Les animaux doivent eux-mêmes être
tenus avec plus de propreté encore que
d'ordinaire. Les débarrasser de la crasse faite
de sueur et dépoussière, de toutes les souillures

en un mot, est le meilleur moyen de
les préserver de la vermine et de
démangeaisons souvent cruelles. Aussi le pansage

doit-il êt-e plus régulier et pratiqué plus
à fond que jamais. Le cheval en particulier,
éprouve autant de bien-être que l'homme
lui même à être tenu proprement. Les
bêles bovines sont un peu moins exigeantes
sous ce rapport. Si les soins de propreté leur
sont nécessaires, ehaque jour aussi, ils
deraaudent moins de temps. Un coup de
brosse de chiendent et le lavage à l'aide du
bouchon de paille d.s parlies salies par
le fumier suffisent généralement, et il
serait à désirer qu'ils fussent pratiqués
régulièrement, ce qui n'a pas toujours lieu,
tant s'en faut. Chez la vache laitière, ces
soins influent sur la qualité du lait, qui,
avec les animaux mal tenus, sentant mauvais,

s'imprègne des miasmes les plus
nuisibles pour son odeur et son goû1. La chèvre

devrait è re traitée comme les bêtes
bovines, maison la néglige elle aussi bien
souvent. Le porc ne demande que des bains.
Quant au mout m, il ne reçoit à peu près
aucun soin de pansage ; on se borne à éviter

qu'il ne salisse sa laine dans la boue ou
le fumier.

L'animal en travail de force en cette saison

a besoin d'avoir le corps rafraîchi dans
le cours du jonr. Le meilleur procédé
consiste dans l'affusion. On jette doucement
en nappe sur tout le corps de l'eau froide.
Mais il impone que l'animal soit remis loua
de suite en exercice pour lui éviter un
refroidissement.

Uu antre procédé de rafraîchissement
peut être plusieurs fois employé dans la
journée. Même à l'allure lente des travaux
de lubonrage, les attelages soulèvent des

poussières qui leur envahissent la bouche,
les naseaux, les yeux, l'anus. On les soulage

par di's lavages avec une éponge imprégnée

d'eau vinaigrée; l'animal en profite
même pour se désaltérer en suçant l'épon-

Conlre les piqù es d'insectes qui assaillent

l'animal échauffé, on use du buchonna-

— Ahi mais uni, qu'il dort bien répé-
ta-t-il.

Et il resta encore une minute penaud et
silencieux.

Jeanne se leva, posa doc cernent le
garçonnet dans sa couchette el arrangea le feu,
rapprochant symétriquement les deux sondi

s, d'où jaillit aussitôt une petite flamme
crépitante et claire.

— C'est joli, le feu.... reprit Pierre.
Oui, répliqua-t-elle. Ça fait plaisir à voir,

seulement, il en faudrait un peu plus. '

— Peut-être bien',... murmura-l-il.
De nouveau il se tut.
— Je vais chercher mon père, n'est-ce

pas reprit Jeannie, que le silence de ce
tête à-tête embarrassait et qui ne savait
comment le rompre.

— N'y va pas s'écria-t il. Attends un
peu. Je suis venn pour te parler et ça tombe

bien que nous soyons seuls. Mais me
voilà bête comme tout à c't'heure. Altends,
que je te dis I Je V8is me reprendre.
Regarde-moi bien, Jeannie, ne t'étonne pas
trop de mes paroles et réponds-moi en
franchise, avec toute la bonne foi de Ion cœur.
Est-ce que je ne te fais pas peur

(La fin prochainement.)

ge au moyen de plantes aromatiques comme

l'absinthe, le vétivicr, la lavande ou les
feuilles de noyer.

Mais il ne suffit pas de protéger les
animaux de la ferme contre les inconvénients
de la chaleur, il faut aussi soutenir ceux qui
travaillent par une alimer, tition \ lus solide
et plus corsée que ce le du fourrage vert.

Partout où la pomme de terre pourra êlre
employée, elle fera, cuile au four, la base

d'une ration nutritive et fortifiante et en
même temps économique.

Il eît aussi à relenir que l'usage du sel
est des plus bienfaisants dans l'alimentalion
de cette saison. Les doses à introduire dans
la ration journalière Ces animaux sont.

pour cheval, jument et mulet, de 30 à 40
grammes ; vache lait'ère. 60 grammes,
bœufs de travail 50 à 60 grammes, bœufs
d'engrais suivant le poids et la période
d'engraissement, 30 à 60 grammes ; le mouton
5 à 6 grammes el le double pocr le mouton
à l'ergrais. On remarquera que le sel ist
tout particulièrement utile dars l'alimentalion

des vaches laitières ; il les oblige à

boire, augmente l'activité des mamelles et,
par suite, la sécrétion du lait. Le lait est
aussi plus rieh \

L'eau est la seule boisson du bé'ail, son
choix est très important. Elle doit êlre
toujours claire, bien aérée, sans odeur, et sans
goût. La température doit varier entre 10-

et 15°. Trop froide, elle pro', oqnerait des
tranchées et imposerait en outre à l'économie

animale, pour êlre portée à la température

du corps une dépense d'énergie inutile.

L'abreuvagT des animaux au retour du
travail ne doit se faire qu'après un moment
de repos, surtout s'ils sont encore enlrans-
piralion. Une salutaire précaution est de

couper l'eau avec une petite quantité de
farine ou de son, en ayant soin de mélanger

énergiquement à la main ou au bâton.
Jean d'AruuLES

Professeur d' Aqricutti. re.

Une bombe. — Rien de plus agréable
qu'un mets glacé par les chaleur?. Est ce si
difficile, à préparer? Non, jugez en, chère
lectrice :

Prenez deux litres decième douce que
l'ou fait battre. Quand cetle crème fouetiée
est bien ferme, la placer sur un tamis pour
la faire égoutter. Prendre 250 grammes de

sucre en morceaux ; frottep ceux ci sur deux

oranges, puis pi 1« r et passer le sucre.
L'employer pour sucrer la crème fouettée. Placer

le tout dans un mouie bien fermé, 1 1

ctlui-ci dans un baquet rempli de glace pi-
lée recouverte de groi sel pour éviter que
la glace ne fonde li op rapidement.

Au moment de servir, on plonge rapidement

le baquet dans l'eau chaude et on le

renverse de suite sur un plat cù l'on a

disposé une petite serviette ornée de dentelle.
On peut se procurer la crème fouettée toute
faite chez les crémiers.
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Passe-temps

Solutions du N° du 21 juillet 1901.

Devises : N E (aînées).
U P hupées).
II V (achevées).

Devises
Quelle est la lettre la plus mouillée?
Les plus légères?
Les plus maltraitées
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